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SAUMUR,
QO juin ISTT.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d'hier m a r d i.

L'ordre du jour appelle la suite de la dis-
' cussion sur l'interpellation de MM. de Mar-cère

et autres membres.
M. Proust est d'avis que les explications

fournies hier par M. le ministre des affaires
étrangères onl été complètement insufTisan-
les.
Sans parler d'une prétendue lettre qui

aurait élé adressée par le roi d'Italie au
maréchal de Mac-Mahon, et qui n'a jamais
çjisté, _ on peut regretter que le ministre
des affaires étrangères n'ait pas produit tou-tes

les pièces qui auraient pu éclairer l'opi-nion
publique. ~ Il n'y a pas un homme

sérieux en Europe qui puisse dire quela
question cléricale est une question inté-rieure.

— C'est au contraire une question
qui ne peut élre soulevée dans un pays sans
que tous les autres s'en émeuvent.
Ce n'est pas une des moindres audaces

de l'aventure du 16 mai (interruptions à
droite) que d'avoir répudié la responsabilité
ministérielle ; si la dissolution est votée, la
France restera pendant deux ou trois mois
sans représentation.
^- le baron de Klopstein (Meuse). — Tantj

mieux! i
M. Liouville dit que les électeurs de la i

«euse se souviendront de celle parole. !
^. de Klopstein maintient que la France '

«era heureuse d'être débarrassée pendant
•rois mois d'une majorité qui se moque du
ministre des affaires étrangères. (Applaudis-
«emenls à droite.)

M' P r o u s t ajoute qu'on ne peut avoir au-
Ï A T dans un ministre des affaires
sfl rï H ^ dont toute la politique consiste à
« mettre au service do toutes les politiques.
l*Pplaudissements à gauche.) S'il en était

autrement, de quelle autorité pourrait jouir
ce ministre au sein d'un cabinet qui se pro-pose

de coaliser tous les partis monarchi-ques
contre la République et qui, malgré ses

déclarations du moment, est condamné à
avoir au dehors une politique cléricale ? (Ap-plaudissements

à gauche.)
On se rappelle l'essai d'élan oratoire par

lequel M, le ministre des affaires étrangères
a cru devoir terminer son discours. Il a mis
en doute le patriotisme de la majorité, mais
elle reviendra bientôt pour assurer la paix
intérieure du pays, et l'orateur souhaite
que d'ici là rien n'ait été fait pour compro-;
mettre la paix extérieure. (Applaudissements!
à gauche.)

M . Louis Blanc dit qu'il y a peu de chose
à ajouter à ce qu'ont dit les précédents ora-teurs

sur les dangers dont la France serait
menacée par le triomphe du cléricalisme fai-sant

signe à la guerre. Mais l'orateur tient à
constater que, selon la parole de M. Thiers,
la République est ce qui nous divise le
moins, et à manifester aussi son sentiment,,
car l'indignation est le sel qui empêche les
nations de pourrir. (Applaudissements à
gauche.)

Les hommes qui veulent Rome pour leur
part se sont alliés à ceux qui, à Sedan, ont;
compromis la France.

M . P a u l de Cassagnac. — Par la lâcheté
des républicains. (Bruit.)

M . Louis B l a n c . — Mais on verra ce que
vaut celte alliance contre celle des véri-tables

conservateurs qui sont les républi-cains.
^

On verra ce que vaut cette union pouF»
conserver les conquêtes de l'admirable révo-lution

qui a émancipé la bourgeoisie, appelé
les ouvriers à la vie politique et donné la
terre aux paysans. (Applaudissements à gau-.
_che. — Bruit.) • . I
f;. L'aversion qu'afficU« M. de Broglie pour i
le parti radical c a ^ ^ mal son intention de
frapper la Réptîblique. (Nouveaux applau-dissements

^èr'gauche.)
C'est bjén la République qu'on entend dé-truire

eiû violant le suffrage universel, en fa-
vorisa^at le cléricalisme, en ressuscitant con-^,

tre toutes les libertés le vieux système du
vélo royal, en ne laissant la parole qu'aux
délateurs. (Applaudissements à gauche.)

C'est une politique bien digne de ceux qui
ont inauguré leur entrée aux affaires par la
prorogation, faisant ainsi penser à ce mot
historique : « C'est grand'pitié quand le ser-viteur

chasse le maître. » Mais la Républi-que
est une enclume qui usera bien d'au-tres
marteaux. (Applaudissementsà gauche.)

C'est toujours elle qui a été le salul delà-
France, elle a réparé nos désastres, délivré;
le sol envahi, ranimé le crédit et le com-merce,

i
Elle tient au suffrage universel comme

l'écorce tient à l'arbre. Se sent-on la force \
de terrasser le suffrage universel? Qu'oni
l'essaie si on l'ose. |

En vain la République a été combattue!
par les prescriptions et par l'échafaud (In- !
terruptionsà droite), elle a triomphé de tous
les obstacles.

Le nombre s'accroit chaque jour de ceux
qui sont amenés à regarder le gouvernement
républicain comme le seul qui puisse assu-rer

l'ordre et la liberté collective. On se flatte
d'arrêter ce flot irrésistible : ce que n'ont pu
tant d'hommes qui avaient la puissance et le
génie, les ministres actuels espèrent le pou-voir.

(Applaudissements à gauche.) Bientôt
le suffrage universel parlera, la souverai-neté

du peuple s'affirmera. Pour la déjouer,
on emploiera bien des manoeuvres.

Mais que les électeurs nese laissent pas
effrayer ; qu'ils restent dans la légalité avec
fermeté et confiance. (Applaudissements à
gauche.) Les représentants qu'ils se sont
donnés et qui le resteront moralement, au-ront

l'oeil sur les entreprises du pouvoir.
Chaque alleinle portée au droit des citoyens
sera notée, et tous les fonctionnaires seront
appelés à rendre compte de leurs actes.
(Bruit.
i Ce sont des hommes de désordre ceux
qui veulent étouffer la discussion, et c'est
leur entreprise qui est le véritable péril so-cial.

L'ordre est celui qui n'a pas besoin
d'être défendu. I l n'est rien de plus révolu-tionnaire

que la tyrannie et de plus consera*'

valeur quo la liberté. (Applaudissements à
gauche.)

M . G . Périn dit qu'il désire répondre à
une interruption qui vient de se produire.

Quand M. Louis Blanc a dit que la for-tune
de la France avait été compromise à

Sedan, une voix, celle de M . de Cassagnac,
a dit que c'était par la lâcheté des républi-cains.

En parlant ainsi, i l a méconnu l'histoire
et proféré un mensonge historique. (Applau-dissements

à gauche. )
M . P a u l de Cassagnac répond au point de

vue général qu'il a voulu dire que, lorsque
la guerre a éclaté, l'Empire a été vaincu
parce que le parti républicain lui avait
réfusé les moyens de vaincre : l'argent, les
hommes elles armes. (Exclamations à gau-che.)

Les républicains n'avaient pas la majorité
dans la Chambre, mais un homme d'État,
qui est ici qualifié d'illustre, déclarait que
les 1,300,000 Allemands étaient une fantas-magorie

de chiffres. C'est lui qui a la respon-sabilité
de nos désastres. (Nouveaux bruits

à gauche.) C'est l'épargne de l'Empire qui a
eu l'honneur de la libération du territoire.

Au jour du danger, on a trouvé les répu-blicains
beaucoup plus dans les préfectures

et les sous-préfectures qu'à l'armée. (Très-
bien I à droite.) Le précédent orateur esl un
de ceux qui doivent êlre exceptés de l'atta-que

dirigée contre les républicains , parce
qu'il a eu la bonne fortune, pendant que tant
d'autres se battaient sous le costume de
simple soldai, d'élre général de division.
(Bruit. — Très-bien ! Irès-bien ! à droite.)
. M . G . Périn dit que l'orateur a altéré la
vérité dans son allégation. M . P a u l de Cassa-gnac

demande quel élait le grade de M.
Périn. M . Périn dit qu'il n'admet aucune
observation de la part de M. de Cassagnac.
(Bruit à droite. — A l'ordre I)
L'orateur termine en répétant que M. Paul

de Cassagnac a altéré sciemment la vérité.
(Applaudissements à gauche.)

M . Léon Renault dit qu'il obéit à un devoir
impérieux en venant dénoncer la politique
d'un cabinet qui compte des hommes pour

I êulllelon de FÉcho Saumurois*

^^AN-PRÂNÇOIS L'INDÉPEND

{Suite.)

m.
HatlteFlochregarda en tous sens les jàeux nou-
'^ t̂x Tenus, tourna trois fois sa cUifque, P"^^'
»̂ussaut les épaules:

Sais-tu d'où t;a nous vient, Marsouin, celte
«faiae de modernes? demanda-t-il en sje tournant
^*tsle mousse qui avail indiqué aux delix frères le
"'Oï-îû de tester à bord. \
«"qSr clignement d'oeil el Ar» un air

OûT ^ K ^ ° ^ ^ ^^^^ messieurs de bonnl faroiUe qui
«""barque pour êlre indépendants,(dit-il-

d mousse, pv is les deux
a î̂'^'^^' K̂éfent, dil-il... alors fao l leur parler

lies gauis_

J»\toutnant versPaul: '
'^ û̂'abotd,VEnflé.ie l'altacl/e à notre ga- .

é̂lle. Quand nous serons de mauvaise humeur, tu
/nous montreras ta bosse pour nous égayer.

— Je voudrais ne point être séparé de pelit
Paul, observa Jean-François.
Maître Floch se tourna vers lui avec étonnement.
— Tu voudrais ! dit-il; excusez... un novice qui

parle comme le commaHdant. Dis donc, Marsouin,
fais donc des excuses pour moi à monsieur. Ah !
ah I ah ! il est curieux, l'indépendant.
Le marin éclatait de rire ; Jean-François décon-certé

voulut lui faire une observation ; mais maître
Floch l'interrompit brusquement.
— Assez causé ! dit-il ; nous allons descendre

à la batterie, et te donner ce qu'il te faut. Rappele-
toi seulement, noiraud, qu'ici le chien et les novi-ces

n'ont point de volonlé. Marsouin l'expliquera
cela en l'apprenant à manier le fauberg.
Cette première conversation désenchanta quel-que
peu François sur les douceurs de la vie mari-time
; il n'était pas au bout.

D'abord le mal de mer ne tarda point à l'éprou-ver
-, mais, quelles que fussent ses souffrances et

celles de son frère, nul n'y prit garde : Marsouin *
seul vint, deux ou trois fois, détacher leurs hamacs
pour qu'ils sentissent davantage le roulis, ot leur
offrir un morceau de lard dont la seule vue aug-menta

leurs nausées.
Cependant vers le troisième jour lo mal s'apaisa,

et ils purent monter sur le pont.

Ils s'y promenaient depuis quelque temps, lors-que
maître Floch les aperçut et courut à eux.

— Que faites-vous ici, faillis cancres 7 dil-il brus-quement.

— Nous prenons l'air, répondit François.
— Sur le gaillard d'arrière?
— Pourquoi non ?
— Pourquoi, paria ? Parce que tu n'es qu'un

chien de novice, et que c'est ici la promenade des
ofBciers.
— Je l'ignorais.
— A l'avant, lascars ! à l'avant, si vous ne vou-lez
que je vous envoie dévider du vent dans la

grande hune.
Les deux frères obéirent d'assez mauvaise grâce,

et allèrent s'asseoir près du cabestan.
Si nous mangions, frère? observa Paul après ;

quelques instants de silence ; nous faisons diète
depuis trois jours, elje me sens près de défaillir.
— Mangeons, répliqua Jean.
Mais quand il se présentèrent à la cambuse, oh

leur répondit que leurs rations étaient distribuées,
el qu'ils devaient attendre le repas de l'équipage.
/— Retournons nous coucher alors, observa Paul.
— Ne sais-tu pas que les hamacs ont été enle-vés
? dit François.
— Diable ! murmura le bossu, il paraît que l'on

ne peut ici se promener, manger ni dormir que'
selon le règlement.

Jean ne répondit rien, mais il commença à dou-ter
de l'indépendance des novices à bord des navi-res
du roi.
Ce fut bien autre chose les jours suivants. Les

deux frères eurent leur service: il fallut laver le
pont, faire le quart, grimper aux hunes, et tout
cola à heurefixeet au premier commandement.
Jean-François résisla, mais la garcellefitson of-fice

: alors il se révolta, il voulut rendre les coups ;
on l'attacha à une caronade, et il fut impitoyable-ment

fouetté.
Le capitaine Livel avait d'abord protégé les deux

frères : aux premières plaintes, il s'était contenté
de les réprimander, en les engageant à plus d'o-béissance

; mais lorsqu'il vit que leur indocilité
continuait et pouvait èlre d'un mauvais exemple,
il les abandonna à toule la sévérité de la discipline
nautique.
Il en résulta pour Jean-François une série non-

interrompue de punitions dont, par contre-coup,
lo petit Paul eut sa part, el qui leurfitregretter à
tous deux, plus d'une fois, les gronderies de leur
oncle el les pensums du Grand Jaune.
Mais Jean-François élait trop orgueileux pour

avouer toul haut sa faute ; il jura seulement do
saisir la première occasion d'échapper à la garcelte
de maîlre Floch.
Par malheur, cette occasion était difficile à trou-ver.



lesquels i l a professé des sentiments d'es-1
time et d'amitié.

Bien quo n'ayant pas désiré la Républi-que,
l'orateur l'accepte et veut la conserver

comme le seul instrument du progrès dans
le sens libéral de la démocratie française.
(Très-bien 1 à gauche et au centre.)

La séance continue. .«

Chi-Quique générale^

V»U des bureomx du Sénat.

On compte 3 0 0 sénateurs : 9 sonl décé-dés
; 7 étaient absents ; reste 2 8 4.

Ont voté pour la dissolution, 4 51 ; ont volé
conire, 123.

Les 1 0 membres qui ne figurent dans au-,
cun sens se sont sans doute abstenus.

Les neuf bureaux du Sénat ont nommé
MM. Leroyer. Daru, Grivart, Depeyre, Bé-
renger, Kerdrel, Favre, Yentavon, Clé-ment.

Six sont pour la dissolution el Irois con-tre.

Le rapport sur la dissolution, rédigé hier
soir, ne sera ni imprimé ni distribué. Le
Sénal, convoqué pour aujourd'hui mercredi
par les soins du président, en entendra lec-ture,

prononcera l'urgence el votera sans dé-semparer.

•

On dil mainlenanl qu'aucun ministre ne
parlera plus à la Chambre et qu'on laissera
la gauche s'égosiller jusqu'à ce que mort
s'ensuive.

Cependant on continue à croire que M. de
Broglie sera obligé d'intervenir dans le dé-bat

pour répondre à M. Jules Ferry ou à
M. Léon Renault qui combattra la politique
ministérielle.

A la commission de dissolution, au Sénat,
M. de Fourtou a déclaré formellement que
le Maréchal ne laissera plus abuser de son
nom et désignera lui-même ses candidats
aux conservateurs.

M. l'abbé Bouange, ancien vicaire-géné-ral
des diocèses de Saint-FIour et d'Autun,

curé de Sainl-Géraud, à Aurillac (Cantal),
est nommé à l'évêché de Langres, en rem-placement

de M«' Guerrin, décédé.
M, l'abbé Baduel, curé de Notre-Dame,

à Villefranche-de-Rouergue (Aveyron), est
nommé à l'évêché de Saint-FIour, en rem-placement

de M*' Lamouroux de Pompi-
gnac, décédé.

Etranger.

Le C o u r r i e r de Bayonne signale un fait
grave qui vient de se passer en Biscaye. Un

groupe d'une vingtaine d'hommes, armés de
fusils et barbouillés de noir, dit le corres-pondant

de ce journal, s'est montré dans le
district de Las Encarlaciones et a cerné au
milieu de la nuit plusieurs maisons du vil-lage

do Saracha, aux environs de Baracaldo.
Diverses maisons ont élé pillées et le r e g i d or
de ce village a élé tué.

On ignore encore le caractère de celte
bande qui n'a pas poussé un cri. Pour les
uns, ce ne serait qu'une troupe de malfai-teurs

qui chercheraient à révolutionner le
pays ; pour les autres, co serait un com-mencement

d'agitation en faveur des fueros.
L'autorité militaire do Bilbao, qui craint

fort une insurrection dans les provinces bas-
co-navarraises, est décidée à agir rigoureu-sement.

Des Iroupes sont parties de Portu-
galelte elde Valmaseda, pour se mettre à l&
poursuite de celte petite bande. Trois com-pagnies

du Principe, un détachement de
garde civile et de la cavalerie, ont quitté Bi l -bao

dans le môme but.
La garde civile aurait fait déjà une quin-zaine

d'arrestations.
Nous pensons que l'autorité espagnole

s'esl émue outre mesure de ce fait, et que
celte bande signalée n'est qu'une troupe de
simples malfaiteurs qui profitent du désar-roi

dans lequel se trouve ce malheureux
pays pour battre tout à son aise les campa-gnes.

Cîoerre d'Orient*^

Une dépêche de Raguse annonce très- la-coniquement
que « la forteresse de Niksich

a été ravitaillée. »
Nous n'avons aucun détail, nous sommes

donc réduits à supposer que Suleiman-Pa-
cha a forcé le passage et jelé dans la place
un convoi de vivres.

Reste à savoir maintenant si le siège est
levé et si le général ottoman campe devant
la place. C'est ce que la dépêche ne nous dit
pas.

E Q revanche, sur la frontière de l'Alba-nie,
Ali-Saïb a subi un échec sérieux. Le

combat engagé à Rasinog, le 1 6 juin, a du-ré
toute la journée et s'est terminé par la

victoire complète de Pelrovich. Les Turcs
auraient laisssé 2 , 0 0 0 morts sur le terrain.

L'altaque la plus sérieuse des Turcs est
celle qui est dirigée sur Niksich. Suleiman-
Pacha a sous ses ordres un corps de 1 8 , 0 00

hommes, quand le prince Nikita, obligé de
garder ses frontières sur trois côtés, n'en a
pas la moiUé à lui opposer.

Mais le général turc aurait débloqué Nik-sich.
et occuperait même tous les environs

de la ville, qu'il n'aurait point pour cela for-cé
l'entrée du Monténégro.
Cette place de Niksich est dans l'Herzé-govine

et commande la vallée qui fait com-muniquer
cette province avec la Montagne-

Noire. Mais en arrière de la frontière même
la roule s'élève el traverse des défilés étroits
d'une défense facile. Si le prince Nikita a
di!i lever le siège de Niksich, qu'il a tenu
bloqué tout l'hiver jusqu'à présent, i l a ga-gné

sans doute les monlagnes en arrière de

la ville pour défendre l'entrée du pays. Ce
rempart naturel, qui protège la principauté,
a étébien rarement entamé par les Turcs
dans leurs luttes séculaires contre lo Monté-négro.

— Sur le Danube, les opérations de
guerre sont suspendues. Le czar a-t-il voulu
d'abord receveir le prince Milan avant de
rien entreprendre? Attend-on la baisse des
eaux du fleuve? Nous ne le savons pas au
juste. Celle dernière raison nous paraît pour-tant

la plus plausible, car les Russes ne veu-lent
évidemment tenter le passage qu'avec

des chances de succès.
Une correspondance anglaise annonçait

dernièrement que la flotfille russe sur le
Danube augmentait tous les jours, et que
les chaloupes canonnières arrivaient au
fleuve en descendant le Pruth. Ce fait nous
indique que les Russes onl pris celte rivière
comme un port où ils montent à l'abri leurs
canonnières ; et de là ils les envoient sur le
Danube. C'est donc pour rendre le passage
fibre qu'ils ont lail sauter les monitors otto-mans

qui stationnaient en face de Braïla et
barraient ainsi la navigation. Aujourd'hui
leur flotille peut remonter le fleuve sans
craindre les cuirassés turcs ; elle n'a à re-douter

que les torpilles que les Turcs onl se-mées
au hasard un peu partout.

L'altenle de celle escadrille est peut-être
encore une des raisons qui motivent le re-tard

du passage du Danube.
En Asie, on prétend que Moukhlar-Pacha

aurait reçu des renforts et serait revenu sur
Zewin, pendant que les Russes attaquent
Kars. Mais cette nouvelle n'a rien de sûr, et
le fût-elle qu'on ne pourrait la considérer
comme un succès, puisqu'il n'y a eu aucjn
combat.

Cbroniqoe militaire*

LE PRYTANÉE DE LA FLÈCHE.
(Suite et Sn.)

A la suite de ces addifions, le Prylanée
de La Flèche compta cinq cents élèves qui
suivirent un programme d'instrucfion con-forme

à celui des lycées et furent ainsi pré-parés
à entrer dans les Ecoles mililaires ou

civiles du gouvernement.
En 1 8 1 1 , un décret décida de la créafion,

au Prylanée, d'une division d'arlifierie lar-gement
pourvue du matériel nécessaire à

l'instruction spéciale des élèves. Celle divi-sion
reçut en effet, desdivers arsenaux,

qualorze pièces de canon de campagne et de
siège, quatre morfiers, quatre obusiers avec
provisions abondantes de munitions et de
projecfiles, des outils pour la confecfion des
artifices de guerre et le travail des fortifica-tions.

La division d'arUllerie compta environ
deux cents élèves Urés des autres divisions
du Prylanée et même des lycées, qui furent
jugés capables de suivre des cours d'arUlle-rie.

Après un an de séjour au Prylanée, les
élèves devaient recevoir le grade de lieute-nant

en second dans un régimehl d'artille-rie.
C'est sur les champs de bataille de Lut-

Du reste, la vie dure el active menée par les
deux frères, loin de leur nuire, avait singulière-ment

développé leurs forces ; Jean-François élait
devenu un homme, el Paul lui-même, qui avait
pris en largeur loul le développement qui lui man-quait

en hauteur, ressemblait, au dire de maître
Floch, à un gros vaisseau démâté.

Le capitaine Livel avait été chargé de relever
plusieurs points restés douteux sur les caries ma-rines,

el son voyage de circumnavigation devait
durer plusieurs années.

Il y avait déjà quarante mois que la Félicité tenait
la mer, lorsqu'elle jeta l'ancre devant uno pelile
lie peu connue, placée au-delà des tropiques.

Lo capitaine Livel y avait aperçu, avec sa lunette,
d'approche, un ruisseau qui so jetait dans la mer,
et il résolut d'y faire de l'eau.

La chaloupe fut donc armée, et les deux frères
firent partie du détachement que l'on envoya à
terre.

Il avait élé expressément défendu de s'écarter de
la plage ; mais Jean-François s'inquiétait peu des
défenses quand le désir le poussait : profitant du
moment oli maître Floch faisait transporler les
pièces d'eau, il s'échappa avec son frère, et gravit
le morne qui cachait l'intérieur do l'île.

Ils trouvèrent, au-delà, uno vallée profondément
encaissée, et garnie d'arbres inconnus ; ils la sui-
jjreDl quelque temps ; puis, entraînés par la curio-sité,

ils franchirent un nouveau morne et pénétrè-rent
dans une seconde vallée plus large, entrecou-pée
d'arbres et de ruisseaux.

Ils allaient se décider à revenir sur leurs pas,
lorsqu'on tournant un bosquet de tamarins, ils
aperçurent tout à coup une cinquantaine de huttes
à demi-enfouies sous les arbres.

Ils s'arrêtèrent à cette vue, ne sachant Irop s'ils
devaient s'avancer ou retourner sur leurs pas;
mais, avant qu'ils eussent pu prendre une décision,
un cri sefitentendre à quelques pas, et ils aper-çurent

devant eux une jeune femme sauvage tenant
un enfant par la main.)
Elle avait pour toul vêtement une courte jupe de

pagne, et des brodequins formés de lanières do
peau habilement tressées ; de petits anneaux pen-daient

à chacune de ses narines ; un large collier
de graines variées et des bracelets de plumes com-plétaient

sa parure.
Le cri qu'elle avait jeté à l'aspect des deux étran-gers
était de surprise plutôt que do frayeur ; car,

en les voyant immobiles, elle s'avança vivement
vers eux, et, leur adressant la parole dans une lan-gue

inconnue, mais douce, saisit leurs mains et les
posa sur sa lêle.
François eut bien voulu comprendre et répon-dre,
mais lout ce qu'il put faire fut de prendre

l'enfant que la jeune femme avait posé à terre, el
de l'embrasser. ^. ^

Cependant le cri avait élé entendu dans les autres
cabanes ; les deux frères furent bientôt entourés de
femmes qui les contemplaient avec une surprise
mêlée de joie et d'admiration.
Paul et François éprouvaient un embarras mêlé

de curiosité; mais ce qui les étonnait surtout,
c'était de n'apercevoir aucun homme.

Ils eurent bientôt l'explication de celle singula-rité,
en entendant au dehors un grand bruil. C'é-taient
les guerriers de la tribu qui revenaient de la

chasse.
{La suite au prochain numéro.) ,
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Une seule représentation donnée par les artistes
du Théâlre-Taitbout.

LES POUPÉES PARISIENNES , pièce
fantaisiste en 4 actes.

MARIANNE ET JEANNOT , opéra- co-mique
en 1 acle.

zenetdeBautzenqueifi,. ^
filleurs de La Flèche vLi"' «̂» ofi],7^
première lois. ^'^^n» le C''>fs

La Restauration Iransfnr.. ^^"^'^
en Ecole mililaire prénarM^^ 'e
truction de six ceni^éi ' ^ . P o ïS
huit ans au moins, de dix «„ ^"^'^ à l'a>
après avoir atteint leur J^Pl"». pf^e
passer à l'Ecole mi l i t a l ^ ï ; " ^ i è ,5 > l,
élèves, entretenus à tiire ''^'-Cyr^
être choisis parmi les m» d,^«'
sur le champ do balai e 2'
père et de mère, les e t ^ f a n ^ «> l n
de bonnes familles hors 3' J ^ C a !
aux charges d'une éducation î**
ment, confié à un persom?en ^^^ 5

Parhecivil.embrassai, p«2

école du

taire, en

th manques le dessin.^Sft.le/J
celle de peloton. soldjl ĵ

Les Cenl-Jours ne modifièrent •
nouvefie organisation de La F l S "^"1»
sation qui, sauf des modification?H > i -
se mainUnl Jusqu'aux événement H H
Pendant celle période brillante "n^'83o,
port de l'instruction, mais peum» "^'"P-
vénemenls, l'Ecole militaire nrln*î"^^^'t
La Flèche avait vu passer^su
bien des noms qui devaient acquérir?'
l'armée une juste notoriété, a u Z . ^ ^^
même la célébrité. 'l êiques. ĵ

L'ordonnance de novembre 1830,
ma l'Ecole préparatoire militaire,
part de ses élèves avaient déjà abânZ?
pour Bfi-ecler des locaux à uj é Ï Ï S
d'instrucfion, dil Collège militaire

Ce Collège, régi par lesdisnosiii™.^
l'ordonnance de février 1831. ffS !
aux fils des ofliciers, qui y furent adï
trois cents à litre de boursiers, cenlcomî
demi-boursiers el un certain nombre
pensionnaires payants. Les progtan
d'instruction du Collège militaire de La
che furent ceux des lycées.

L'organisaUon de 1831 subsista
grands changements jusqu'au 6 janvier
1 8 5 3 oùun décret vint rendre au cote
militaire son ancien nom de Prylanéeetlui
imposer une organisation nouvelle.
Suivant les termes du décret de 1853, IJ

Prylanée militaire, héritier des diverses éco-
les et collèges qui se sont succédé dans les
bâUmenls de La Flèche, est soumis au ré'
gime mililaire. Il esl institué pour l'éduct-
Uon gratuite des fils d'officiers et reçoit dei
élèves boursiers et d'autres payant pension,

Les places gratuites, ou bourses, sont au
nombre de trois cents ; les places demi-gra-tuites,

ou demi-bourses, au nombre décent;
les une» et les autres sont concédées auiCIs
d'officiers de l'armée et de la garde nationale
mobile tués ou retraités pour blessures, ani
fils de sous-officiers morls au champ d'hon-neur

; par ordre de préférence, elles s'accor-dent
aux orphelins de père et de mère, à ceui

dont les pères ont élé tués ou sonl morts m
blessures reçues à la guerre ; aux orphelin!
dont les pères sont morls au service ou apr
l'avoir quitté avec pension de re»/a''«' .
fenfanls dont le père a été retraité par sum
de blessures. 1.
Indépendamment de ces

cdeanddoiudzaet daouiil a"voocitropblrues ddee ld'acn«onnfedidUadnjoes', g
sion,,eet, duouiitiêeturee rieccuovn..n»u.. c a p a bM " ';

les cours de la classe corresponàmli à son
âge. Les élèves pensionnaires nesoDladoe"
que si leurs pères apparliennent à l'arn f̂'

^ «ils ont été acceptés par le ministre fie"
"fuerre, moyennant le payement d'unesc^'
me de 8 5 0 francs et le versement dei""
f r a m c s environ pourla valeur du tmsse^i>:
Ils ipeuvent être reçus au Vryist>ée
qu'il,? n'ont pas dépassé l'âge de quajfj'
ans i^l s ' i l s o t i t été reconnus.eoét&lat
Irer dgns la classe correspondaDl^ a
âge. \ p,
• Les mogrammes d'enseigaetoenlj''
lanée so\nl ceux des lycées, c'esl-h-àirs^^^
comprettiuent des cours littéraiTes e
c o u r s sci'enlifiques, nécessaires poujjj
les élèvek en étal d ' o b t e n i r les dipiO"J^5j
bachelieij's ès-sciences et ès-lettres, e
présenleii; aux concours d'admiss" r„,
les Ecoleé polytechnique et spéoa'
t a i r e . ( If*
Chaqtie année, lors de 'eur louj^jï

examinatUrs pour ces Ecoles s «j; . ĵuj'/
Prylanée île La Flèche afin d^/ f. i l
e x a m i n e r jeux des élèves qu' '^"[uMi "
sentes. AL cours .ord,nmr« ,l

exercices &iUlaires.
Quant aVperssoonnnenle i-;>^^^^^

cole, i l est
exercé par mn g



I noniifl^ R*!^' du ministre de la guerre ;
P < C d la discipline. T i n s -

«u^""^ Sslralion. H a sous ses or-
^''M ell'^'^Sanl en second du grade
'f" un coB t̂neiou bataillon.
offic'f V d«s sous-officers pour la . u . -
fen«"'T'« orps enseignan est en partie

iiiance- L« 'Vnilitaire. mais soumis tont
S ! î l , C S n r » i m a „ d . n > d e r E -

cole-

Locale el de l'Onest.

t^étang de Movtcmé.
H.vons une mention particulière à

^""LSchédô Mortemé, l'hippodrome
l'étangp^Ja nouvelle société des courses de

yerrie-Sa."5"5g des coureurs, i l réunit
^ " „ S « e s incontestables. Pour des

.Torinlemps, il fallait un terrain à
PS eaux, qui n'eût pas de récolte de
inied au jour du combat, el dont le

f»f S Svenable. L'étang do Morlemé
f , res diverses conditions, et. de plus,
' S e de» accidents de terrain inapprécia-
frnour les grands steeples. Sous ce rap-port,

peu de turfs seraient aussi bienparta-

^ f̂orame aspect, i l a impressionné diman-che
tous les spectateurs. Il ne présente pas

e gracieux panorama du marais du Roi
innodrome de Varrains-Chacé) ; on ne re-

iroure pas là l'eau qui coule doucement en-
Irj deux prairies, ni les frais ombrages de
Bagneux el de Monlagland, ni les riches co-teaux

qui s'étendent, avec mille formes d i -verses,
du château de Saumur aux moulins

de Saumoussay. No n , rien de ces attraits,
liais, à Verrie, tout est grave et sévère,
l'borizon est limité par des taillis perpé-
laels,et la vaste enceinte qu'ils entourent est
le sol même de l'étang desséché de Mor-lemé.

Dimanche, ce point de notre territoire
élait ignoré, si ce n'est d'un petit nombre de
Nemrods privilégiés ; mais, dès aujourd*hui,
il s'est acquis une certaine gloire, peut-être
Ta-t-il recouvrer celle qu'il possédait jadis,
car ce site a été le centre d'une aggloméra-
lion importante.
«Dans lalatideriveraine, dit M. Célestin

Port, un monceau de terre, entouré d'une
douzaine de pierres fichées, a été fouillé en
1S34. Il contenait au fond un large plat ren-versé,

sur lequel étail posée une vaste am-phore
remplie de cendres, oti se sont trou-ves

mêlés des débris de verroterie et un
Jutond'or. Par dessus, pêle-mêle, un amas
û urnes intactes ou brisées, recouvert d'un
wam nombre d'urnes debout. Dans l'é-
wng même ont été rencontrés des restesde
«-onslruciions, »
C'étaient vraisemblablement la base d'un

emple païen. Mais laissons la narole à un
Ifl. f".^ 1"i a particulièrement décrit

BiiffauT ^ ^'^"^ l'inspiration de M. l'abbé

Plofflbfln» " ^ l ^ ^ ' " * sombres lichens sur-
' CUIM ' K ' ^ ' " . " ' ^n^^^ d'eau, pa-
4 de brillants nénuphars, ce
Oû dirflit% .'^^^ cosmogonie» orientales.
P 8 n a r i l , „ l ' f " ^ ' ^ " e ' l s minés autrefois
» C'Mt l'il* menaçaient de leur chute,

""er morto Mone-m { M o r t e - M e r,
> . b r a s l « i ! , ? ï ^ ' ' ' ® ' « " " ison de son
^ ûier V^^^ ''"cien fiord ou bras
''^"linger «.!!"'.^*"*'««'<'«s de la Table de

de'dm?"^'*^^''**'"» auteurs n'ont pas
^incrovahl ' ""^ extension beaucoup

s i è c K C'est du II- a S
'^paraître ce hrn chrétienne que durent
?par des „ ï ï ' ses dépendan-
'""«ses t L S r ° ' ° ' ' ° ' ^ s géologiques et des

„ * Ce vin.^ "es.
fc^ l ' o t î d f n ^ ' ° " ' ' o y ^ ^ une col-
Î!'-4o«r 0" mythologique Tré-

le brilianif'"'""e chevelure
t é Ï Ï T l ' d'après

i't' Poin à i t ^^«'ons Armoricains.
4^^' «e détÏÏI':^"^''«"'='«nne voie

«ôloyait l ï ' î l •^^"^ d'Angers à
P o ô r ' ' ' " ^'"^or, plus

%r*nt de Pa r i h ^ " ' «̂ b^ros du conte,
'^deT^^-^'^e ï u .^bateau féerique.
» 4 V^erl? Poissons, qu'il

Çst,
"ûe montagne aridpqui

commande l'horizon, voilili Y A u r o r e , re-produisant,
comme Or-Fa»sse, le nom de

l'ancien golfe ou plutôt do celte lagune ex-trême.
O r ou A u r .

» Aumilieu du lac et presque entouré par
sos méandres, s'élève Montésy, avec ses grot-tes

nntiques, montagne boisée, ayant ù ses
pieds l'ancien temple païen si vénéré dans
tout lo pays, la région de Sec o r , Segor ow\
Siciac.

» Des antiquités gauloises et gallo-romai-nes
des plus curieuses onl été rencontrées

sur ces rivages.
» Au loin, au midi, se dresse la »nasse si

remarquable du Coudray-Macouard, domi-nant
tout l'ancien S i c i a c e n s i s p a g u s , d'où S i -

c i a c u s , Cizay, aussi bien que p o r l u s S e c o r,
Pocé, et le nom de la station S e g o r a , Bour-
nan, à la jonction des deux voies de Poitiers
et de Nantes. »

Nous avons donné hier l'ordre de passage
à Saumur des vélocipédisles. Voici leur ar-rivée

à Tours :

Therrcn, 9 h. U m. — Clément, 9 h . 17.
— Viltard, 9h. 18. — Tissier, 9 h. 21. —
Saint-Faust, 9 h. 32. — Quesnel, 9 h. 42.
— Guilbemauson, 9 h. 59. — Chopin, 10
h. 7. -

Pour le retour, sont arrivés à Saumur :
MM. Therron, 12 h. 57 m. — Tissier, 12

h. 57.—Clément, 1 h . 26. — Saint-Faust,
2 h. 5.— Quesnel, 2 h. 19. — Guilbe-mauson,

2 h. 19.

Arrivée à A n g e r s : — M. Tissier, de Cham- i
béry, 3 h. 42.— M.Therron, de Paris,*
3 h. 45.

Aux courses de l'année dernière, M. Tis-j
sier avait fait le parcours en 11 h. 25 m.
Parti d'Angers à 4 heures précises, i l était
de retour dans l'après-midi à 3 h. 25. etT
encore il avait été retardé d'un quart d'heure j
par un léger accident.

L'Indépendant d'Indre-et-Loire d'hier signal©
en ces termes l'arrivée à Tours des vélocipé-
distes :

« Une lutte de vitesse s'est engagée ce ma-1
tin sous les auspices du Véloce-Club d'An-gers.

Cematjn, à 10 heures, une foule con-sidérable
stationnait sur le quai de la Pois-sonnerie
et sur la place de l'Hôtel-de-Ville.""

On a vu arriver successivement à la statue
de Descartes sept vélocipédisles qui étaient
partis ce matin à 4 heures d'Angers. Plu-sieurs

d'entre eux ont à peine pris le temps
de prendre quelque réconfortant à l'hôtel de
la Poste ét sont repartis immédiatement!
pour Angers, but définitif de cette course
échevelée. »

A l'occasion de la fête de Saint-Louis de
Gonzague, une messe solennelle sera chaiî-
tée, dans l'église Saint-Pierre, jeudi 21 juin;s
à 10 heures, par les élèves de l'InsUtulion''
Saint-Louis.

K y r i e , G l o r i a , Sanclus et Agnus, musique
de Gounod, en trois parties.

Avant la messe, allegretto (Prunier).
J - A l'offertoire, andante (Fr. Kiicken).
,^ fin d.e la messe, allegro (X...).

On lit dans le J o u r n a l officiel :
Des avis insérés dans un grand nombre

de journaux informent le public que le 30
juin prochain serait la date extrême fixée
par l'administration pour le retrait des piè-ces

divisionnaires d'argent démonétisées, et
que, à partir de cette date, les pièces dont
il s'agit n'auraient plus cours légal.

L'administralion des finances esl étran-gère
à ces avis. Elle s'occupe, il esl vrai, de

faire opérer le retrait des anciennes pièces à
900/1000 démonétisées, qui, depuis 4 870
ont été, par tolérance, admises de nouveau
dans la circulation ; mais elle n'a encore fixé
aucun terme pour celte opération. Les cais-
ces publiques continueront donc , après le-
30 juin , à recevoir dans les paiements qui'
leur seront faits les pièces suivantes :

Toutes les pièces nationales antérieures à
1864;
Toutes les pièces belges antérieures à

1866;
Toutes les pièces italiennes antérieures à

1863;
Toutes les pièces suisses frappées de 1850

à 1853.
Quant aux pièces suisses aux millésimes

de 1860 i» 1863, dont i l est fait mention

dansles avis des journaux, elles ont cours
légal, d'après la convention monétaire du23
décembre 1865, jusqu'au 1" janvier 1878.

C'esl à partir de celle époque seulement'
qu'elles ne seront plus reçues dans les cais-ses

de l'Étal.

A n g e r s . — Trois cents personnes environ
assistaient lundi, à l'église Saint-Serge, aux
obsèques de Jeanne Lefur el de Françoise
Jobal, qui onl péri dans l'incendie du maga-sin

de chanvres do la filature Besnard. Gonesl
et Bessonneau. Los ouvriers ol ouvrières de
l'usine suivaient le convoi des deux malheu-reuses

victimes.

* L e J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e e l Y U n i o n de
l'Ouest ont publié la lettre suivante :

» Monsieur le président de l'Exposi-tion
d'Angers,

» Je suis étonné de me voir porté pour
une mention très-honorable sans que j'en
aie été avisé.

» Dans tous les cas, monsieur le prési-dent,
je refuse ma mention, quoique très-

honorable, parce que j'ai des raisons pour
considérer comme tout à fait incompétent le
jury qui me l'a accordée.

» Recevez, monsieur le président, l'as-surance
de ma considération très-distin-guée.

» DUBUT,
» P h o t o g r a p h e , r u e des F o r g e s , Angers.

M. Brossier-Charlot, chevalier de la Lé-gion-
d'Honneur, a également communiqué

une lettre qu'il a adressée à M. le prési-dent
du jury de la section photographique.

Il avail envoyé à l'Exposition des émaux p h o - ,
tographiques inaltérables : — le jury ne lui a"
accordé qu'une médaille de b r o n z e .

Or, M. Brossier-Charlot observe qu'il a
déjà oblenu, à Chartres, une médaille d ' a r -'
g e n t , récompense dont l'avait jugé digne
M. Garnier, inventeur des émaux.
Il proteste contre la décision du jury

d'Angers, récuse sa compétence et refuse la
médaille de bronze qui lui a été décernée.

Châtellerault. —N o u s l i s o n s d a n s VÉcho
de Châtellerault :

« L e m a r d i 12 j u i n , le I " b a t a i l l o n d u
114* d e l i g n e f a i s a i t , a p r è s d e l o n g u e s et
f a t i g a n t e s é t a p e s , s o n e n t r é e à C h â t e l l e -r
a u l t .

» O n v e n a i t à p e i n e d e c o n g é d i e r l e s s o l -d
a t s c h e z l e s h a b i t a n t s , q u e s e r é p a n d a i t u n

b r u i t a u q u e l p e r s o n n e n e p o u v a i t d ' a b o rd
a j o u t e r f o i : M a r i e - A l b e r t - C h a r l e s P a g e a u l t,
e n g a g é c o n d i t i o n n e l d ' u n a n , u n e n f a n t d e
l a v i l l e , v e n a i t d e r e n d r e s u b i t e m e n t le d e r -n
i e r s o u p i r e n f r a n c h i s s a n t le s e u i l d e l a '

m a i s o n p a t e r n e l l e . I l s e r a i t d i f f i c i l e d ' i n d i q u e r ^
l a c a u s e i m m é d i a t e d ' u n m a l h e u r s i c r u e l ,
m a i s p l u s d i f f i c i l e e n c o r e d e r e n d r e l a d o u - •
l e u r d e s p a r e n t s ; l ' e s s a y e r serait p r é s u m e r Î
d e l à p u i s s a n c e d u l a n g a g e h u m a i n . Q u el
p o i g n a n t c o n t r a s t e d a n s cet é v é n e m e n t I
Q u e l c o u p d e f o u d r e ! A u l i e u d ' u n e n f a n t'
p l e i n d e v i e , d e j o i e , d ' e s p é r a n c e et d ' a m o u r •
q u ' o n se p r o p o s a i t d ' a c c u e i l h r a v e c t r a n s -p
o r t , o n « a t o u t - à - c o u p d e v a n t s o i u n cada-*)

v r e !
» E m b r a s s e z - l e , v o t r e e n f a n t , p a u v re

p è r e et p a u v r e m è r e , s e r r e z - l e d a n s v o s
b r a s I M a i s s e s y e u x n e r é p o n d r o n t p l u s a u x
v ô t r e s , s a m a i n e s t r i g i d e ; et v o s c r i s , v o t r e •
d é s e s p o i r n e r e n d r o n t p a s l ' o m b r e d ' u n se n - '.
l i m e n t à c e l u i p o u r l e q u e l vous a u r i e z s a -
c r i O é v o i r e v i e 1

» I l y a d e s m a l h e u r s a u x q u e l s les c i r -c
o n s t a n c e s p r ê t e n t q u e l q u e c h o s e d'aflFreux,
j e d i r a i m ê m e q u e l q u e c h o s e d e r é v o l t a n t , s i
n o u s n e d e v i o n s p a s t o u s n o u s h u m i l i e r et
n o u s c o u r b e r s o u s l a m a i n d ' u n p l u s p u i s -s
a n t q u e n o u s . L a i s s o n s d o n c d e c ô t é l e s e n s

m y s t é r i e u x q u e r e c è l e n t t o u j o u r s l e s é v é n e -m
e n t s d e c e g e n r e ; n e v o y o n s q u e l a f a ce

g r a n d e et b e l l e q u ' i l s p r é s e n t e n t a u s s i . J e
s a i s q u ' i l n ' e n t r e p a s d a n s l e s c o u t u m e s d e
f a i r e l e p a n é g y r i q u e d u s i m p l e s o l d a t , l es
l o u a n g e s s ' a d r e s s e n t p l u s h a u t ; m a i s a u x
y e u x d e c e l u i q u i r é f l é c h i t , l a v e r t u p r a t i q u é e
est é g a l e c h e z t o u s . E l l e n'est p a s petite d a ns
l e petit et g r a n d e c h e z l e g r a n d , et l e s a c t es
se j u g e n t i n d é p e n d a m m e n t d e s p o s i t i o n s .
O r , c e u x q u i c o n n a i s s e n t les d é t a i l s et q u i
o n t a s s i s t é a u x d e r n i e r s m o m e n t s d ' A l b e rt
P a g e a u l t s a v e n t q u ' i l a s u c c o m b é e n q u e l -q
u e s o r l e s u r l e c h a m p d e ba t a i l l e m ê m e .

C ' e s t m a l g r é les r e c o m m a n d a t i o n s d e ses
c h e f s q u ' i l a v o u l u a c c o m p l i r j u s q u ' a u b o ut
u n d e v o i r d u r et p é n i b l e . E n e n t r a n t d a n s s a
v i l l e n a t a l e , i l d é s i r a i t m o n t r e r à t o u s q u ' il

aimait à se plier aux exigences d'un noble
métier, qu'il ne savait pas perdre de vue un
instant un drapeau déchiré sans doute par
l'infortune, mais toujours glorieux ; qu'il
était déterminé à lout endurer pour l'exem-ple,

pour l'honneur et la patrie. Aussi, vic-time
d'un généreux sentiment, Albert Pa-geault
emporle-l-il notre haute estime et nos

plus vifs regrets. Et puisque, comme le
disent les sages, la mort n'est que le com-mencement

d'une autre vie, i l me semble
entendre résonner à mon oreille ces paroles
consolantes :

« Sois heureux , bon et fidèle serviteur ;
» puisque tu l'es montré digne dans les peli-
» tes choses, je l'établirai sur de plus gran-
» des. »

» UN ANCIEN CONDISCIPLE. »

— Jeudi dernier, à 9 heures du matin,
ont ou lieu dans l'église Saint-Jacques les
obsèques de M . Albert Pageault.

Un deuil très-nombreux, parmi lequel on
remarquait M . le président du tribunal
civil, M . le procureurde la République , M .
le lieutenant-colonel de Négrier, M . le com-mandant

de Launay, un délachement du 32"
de ligne, en garnison dans notre ville, et aussi
plusieurs élèves du collège avec M . le Prin-cipal,

conduisait à sa dernière demeure le
corps du bien regretté jeune homme, si pré-maturément

enlevé à l'affection de sa famille
et de ses amis. ...

Dernières Nouvelles.

"""^^^"^iParis, 2 0 j u i n , 9 h . 2 5 , m a t i n .
L ' o r d r e d u j o u r d e s g a u c h e s est v o t é p a r

3 6 0 v o i x c o n i r e 1 5 8 .
D e m a i n , les d e u x C h a m b r e s s i é g e r o nt

p r o b a b l e m e n t p o u r la d e r n i è r e f o i s.
L e R a d i c a l p u b l i e a u j o u r d ' h u i s o n d e r n i e r

n u m é r o .
L ' A n g l e l e r r e p r e n d d e s m e s u r e s p o u r e n -v

o y e r 4 0 , 0 0 0 h o m m e s à G a H i p o i i , d a n s l e
c a s o ù l e s R u s s e s m e n a c e r a i e n t C o n s t a n t i n o -p
l e .

. . Pour Icis.articics non signés : p-GoBKT.;

01iroiii<iTJ.e ïî'iiiaii.cière.
Bourse du 1 9 j u i n 1 8 7 7 .

On ne peut pas toujours courir, fût-on syndicats
et de tempsen temps on éprouve le besoin de faire
halte dans ce mouvemenl de hausse un peu préci-pité.

Le 3 0/0 débute à 69.75et 69.63. Le 50/0 à
105.57 i j i et 103.50. On escompte, pour mieux
préparer la liquidation de tin demois, 46,000 fr. de
5 0/0 et 3,000 fr. de 3 0/0. Les recettes générales
achètent en même temps 14,000 fr. de 5 0/0. Oa
discute beaucoup plus les fonds étrangers que les
fonds français, cela se comprend d'aulant mieux
que les syndicats vont profiter de laflndu mois ;
pour liquider les opérations considérables engagées
sur ces valeurs. Le 5 0/0 italien fail 70.10 et 69.95.
Le Turc est à 8.70 et 8.75. L'Extérieure espagnole
donne lieu à peu d'affaires à 10 7/16. La rente au-lrichienne

4 0/0 en or est à 58 au comptant et à
58 7/16 à terme, ce qui dénote une spéculation
considérable sur cette valeur. Le Russe 1870 esl à
81 3/4. Un ukase impérial qui, peut-être, sera dé-menti

demain, si vraisemblable et si forcée que soit
la nouvelle, et que la 9» édition de bon papier mon-naie

est autorisée. Les Lombards sont à 155 et les
Autrichiens à 462.50. Le Mobilier espagnol vaut
477.50 et la Banque ottomane 302.50. Oncole le
Suez à 670. Les Consolidés viennent en baisse de
3/8 à 94.3/8. Les derniers cours cotés sonl, après
des offres nombreuses: 30/0 69.55,5 0/0 104.55.
Le 50/0 italien est à 69.90.

{Correspondance universelle.)

FER QUÉVENNE. {Voir aux annonces.)

U N E AFFAIRE D'O RÏÏ

r M 7 »
AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco.

APERÇU DES PRIX :
MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis. 20 fr.
MONTRE 5fIoce;)Za«e, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE sonnantlesheures, l " c h o i x . 25 fr.
MONTRE marchant très-bien 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13FRANCS LA DOUZAINE

On demande des dépositaires et des courtiers.
ENVOI D'ÉCHAHTILLOMS.

S'adresser à M.COSTE, entreposilaire
général, à Taulignan (Drôme).



Xiof'u-sez los coxitr©façons.
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc. avec
la marque de labrique lievalescière Du Barry,
sur les étiquettes. .

SiAI%ITï) h T Û Ï N rpndiie 8an.< méde-
C? i l i i l * * J t \ * " ' • J ^ cine, siins purges el
saus frais, par la délicieuse farine de Sanlé dile

REYÀLESGIÈEE
Du BAHRY, de Londres

La llEVALESCHiRE Du BARRY CSI le plus puis-sant
reconstituant du sang, du cerveau, de la

moelle, despoumons, nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, combaUaDt depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gasirites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, héctorroïdes. glaires, fla-tuosités
, ballonnement, palpitalions, diarrhée,

dyssenlerie, gonflemenl, «alourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidité, pituite,

maux de tête , migraines, surdilé, nausées ,
et vomissetnents après repas ouen grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
loux , oppression, asthme, bronchile, phlhisie
( ĉonsomption), dardres, éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume , catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge. scorbut, chlorose, vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse ense levant, ou après cer-lains

plats compromettants : oignons, ail, etc..
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
aiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-
isie, gravelle , rétention , les désordres de la

gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanis et de» femmes. les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade el à

la nourrice. elle est, pour élever les enfanis, par
excellence , le seul aliment qui garanlil conlre
lous les accidents de l'enfance.
Elle rftITerrail les chairs des personnes afïaillies

ou boiirsoul'fliics. Qualre l'ois phis iiulrilive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix enmédecine. - 88,000 cures,y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
Inart, le duc de Pluskow, Madame Inmarquise
de Bréhan. lord Sluart deDecies, pair d'Angle- ,
lerre, M. le docleur professeur Wurzer, etc., etc.

N' 49,842 : M— Marie Joly, de cinquanle ans
de constipation. indigestion , nervosité. insom-nies

, asthme , toux . flalus , spasmes et nausées.
N» 46,270 : M. Roberts , d'une consomplion pul-monaire,

avec loux , vomissements, constipation
et surdité de 25 années. — N" 46,210 : M. le
docleur médecin Marlin, d'une gastralgie et irri-lalion

d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. — N" 46,218 : le colo-nel

Walson, de la goulle, névralgie el constipation
opiniâtre. — N° 18,744 : le docteur-médecin Shor
land , d'une hydropisie el constipiilion. — N»
49,522 : M. Baldwin, de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie et desmembres,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono:ijise encore 50 fois son prix en méde-cines.

E n t ( î r s : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil.. 7 l'r.; 12 kil., 60 fr. - Les Biscmls de
Revalescière enlèvent toute irritalion el toute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats compromettants: oignons, ail, etc., ou
boissons alrooliques, même après le labac. En
boîtes de 4. 7 el 60 franci.— La Revalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digestion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. Eox
boîtes de12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses.
4 fr..- de 48 tasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ;

ou environ 10 c. la lasse. —Envoi contre bon de
posle. les boîles de 32 et 60 fr. franco.

Le chocolat leplus pur est
liU P o r f c c t l o u d e Ch o c o l a t D n D a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c , dégagé des germes el de lout
irrilanl. il esl plus agréable, plusdigesleet nulri-
lif, sans échaulTer. Il resle liquide dans la la.sse
preuve de sa parfaite pureté. — T^)Ul chocolat qui
N'épaissit est lalsifié d'amidnn ou fécule indigeste.
— Dépôl à Saumar. che» M . COMMON . rueSaint-
Jean; M"' GONDRAND. rue d'Orléans; M . BESSON,
successeur de M . TEXIER; M . NORMANDINB, rue Sl-
Jean ; M . J. RU.SSON , quai de [..irnoges . el partout
chez les bons pharmaciens el épiciers. — Dt
BARRY et C% 26, place Veodôrae, et8 , rue Casli-
jlipnp, Paris. (653)

1"
a-
a- Id.

in. ••is

H a r c b é d e S a n m u r d u I G J u i n.

Froment (l'h.) 77
i'qualité. . 7»
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoineb.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine.culas. 157
Colza . . . . BS
Chenevis . . 50
Uuiledenoli. 50

H —
i 3 06
»« —

15 ±i
11 iO
15 75
i i —
3i —

16 —
l i i —

Huile cliene. 50
Uulledelin. 50
«raine trèfle 50

— luzerne 50
Foin ;dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50 — —
Cire Jaune. . 50 250 —
Chanvres 1"
qualilé(5ak.500) — —

60

45

COURS DES VINS.

BI.AHC8 ( i bect. 30).
Coteaui de Saumur, 1876. i" qualité » h no

Id. 1876, 2« id. B k 60
Ordin.,envir. deSaumur 1876, 1" Id. ftÂ 50

Id. 1876, S' id. » è 45
Saint-Liger el environs 1876, 1" id. k 55

Id. 1876, 2« Id. » k 50
LePuy-N.-D. et environs 1876, 1" Id. n k 48

Id. 1876, 8' id. • k 45
k 40

RCohuaxmaTpIodig.lneyn,
v1ir8o7n5s, .118877.56 '' •" • •i

Id. . . .
Id. 1876 . . . ,
Id. . . .

Varrains, 1875 . . ,
Varrains, 1870. . .
UourRUCll, 187 5 . . .

Id. . . .
Id., 1870. . .
Id. . . .

ResliRné 1875. . . .
Id. 1816, . . .

Chinon, 1875. . . .
Id. . . .

• ïd.

CHEMIN DE FFk n,.
TEK DE POI TÇ

Service d'été, t i j^^

Départs deSaumur ;
6 h. 20m. matin.
11 _ - -
1 — 30— soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers :
5 h. 50m. matin.
10 - 45 - - ,
12 — 30— soir. '
6 _ 15 - -

10 h ^ n " " "

.11

•30
7
41,

Tous ces trains sont omnibus. ^

COURS DE LABOURSE DE PARIS DU 19 JUIN 1877.

Yaletirs an comptant. Derniiw
cours. Bansit Balfie. Val «an an comptant. Dernier

court. Htotae BlisH

» -/ 70 «0 • • • 45 Crédit Foncier, act. 500 r. SSO p. 615 • 10 > • »
* i/« •/. . 98 25 t 1 2> Soc. gén. de Crédit induitrUl et
5 V. 10^ 50 » • 55 comm., 125 fr. p 645 » 5 » •
ObligaUons du Trésor, t. payé. 492 50 1 25 • • Crédit Mobilier 128 » fi 3 75
Dép. de la Seine, emprunt 1857 129 75 k 25 > o Crédit foncier d'Autriche . . . 465 • 3 76 ft i
Ville de Paris, oblig. 1B5S-1860 490 • 7 r ft Charentes, 500 fr. t. p 222 50 1 2i> t •

— 1865, 4 •/. 507 > » » l • Est 602 50 5 » ft
- 1869, 8 V. 380 » 1 > • > Parii-Lyon-Méditerranée. . . 998 • • H 1
— 1871, S •/ 37J > 5 50 • » Midi 780 ft S ft 0 0
- 1875, 4-/ 487 sn 7 50 • ft Nord 1291 25 • • 8 75
— 1876, 4 •/ 474 25 • » » 50 Orléan» 1040 . ft B h D

Banque de France 3070 • 5 * n B Ouest 667 50 7 bO n
Comploir d'escompte 663 75 B D 1 26 Vendée, 500 fr. t. p ~ • • » • • •
Crédit agricole, SOO f. p.. . . 306 15 1 25 » & Compagnie parisiennedu Gaz. li65 • 10 »
Crédit Foncier colonial, 300 fr. 375 * • » » » C.gén.Transatlantique . . . . 462 50 22 so • •

Valenrs an comptant.

Canal de Su» . . .
Crédit Mobilier esp
Société autiichienne -t

OBLIGATIONS. ^.s.

Orléani
Parii-Lyon-MédUerranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Charentes > . . .
Vendée
Caqal djç.giijM;.... . . . . .

Dernier
court.

667 50
480 »
461 25

3il 20
329 m
317 .
S30 50
319 50
316 50
2;i6 >
15i «
525 »

Hault*

50
26

BaUse,

10

P. GODET, propriefaire-jérani.
— . ^

CHEMIN Dli FER D'ORlÉJLSs
GARE DE S A t n

(Service d'été, 5 Juin isy»)
• •' DiPAKU DE t k . m i l nu knm,

I heorea 8mlnuui du •|a>Uo,eipiti).pu|i, ,
, e — 45 — - (s'.iréleUn'uJ
' 1 — 36 — «air, -

1^ ï — 15 — — omnibui.
_ 37 — — (s'atréteiAniin

,1'' 8 Muret 26minutes du matin, direct-mliii,

V f — 40 — — eipreii.
, j j , 40 _ soir, omnibui-inlili

' 10 — 28 — - «iptMI-WIlt.

Le Iralnd'Angers, qui s'arrête àSaumur ,atri«Jth.lii

SOCIÉTÉ ANONYME
DU !»

CHEMIN DE F ER
DE

P O I T I E R S A SAUMUR

Capital social : 2,000,000 de francs.

A VENDRE;

Les Actionnaires du Chemin de fer
de Poitiers à Saumur sont avertis que
l'Assemblée générale ordinaire et ex-traordinaire

, qui n'a pu avoir lieu le
30 avril dernier, faute d'un nombre
suffisant d'actions déposées, aura lieu
le samedi 30 j u i n courant, à midi, à
l'hôtel du Palais, à Poitiers, en exé-cution

des articles 39, 40, 44, 45, 47
et 50 des Statuts.

L'Administrateur délégué.
LE PLANC-TCHQUAND.

P.-S. —Les Actionnaires proprié-taires
de cinq aclions au porteur sont

priés de les déposer dans le plus bref
délai. (343)

Elude de M« DENIEAU, notaire
à Allonnes.

VENTE MOBILIERE
APRÈS DÉCÈS.

On fait savoir que le dimanche
24 juin 1877, à midi, il sera procédé
à la vente aux enchères publiques de
divers meubles et objets mobiliers
dépendant de la succession de M. Des-champs-

Gaultier, à laBergerie, com-mune
d'Allonnes.
On vendva *.

Meubles meublants, chevaux, char-
retle, voiture, foin , vins en cercles,
bois de chauffage et d'ouvrage, quan-tité

d'autres bons objets.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

APPARTEMENT
ET GAVE

-âik. «n» iKjr jpEC j îapL
PHËSENTEMEKT.

S'adresser à la Reiraite. (321) •

PEÉSEKTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle à manger, cuisine,

office, quatre chambres à coucher,
avec cabinets, jardin , écuries ot re-mise.

S'adresser à M. PIÉTU, qui l'habile..

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

APPARTEMENT
U n e d n HarcIié- lVolr.

S'adresser aux bains. (908)

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S O N ;
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toute espèce do
commerce. Sans communauté.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
D'OCCASION,

LE THÉÂTRE DE LA POUPÉE
MODÈLE, avec plusieurs décors en
bon état.
S'adresser au bureau du journal.

V A S S E U R FI LS

FABBICAnrV DE CliOUJ
Rue Saint-Nicolas, 28,

E T S A F I L L E
Chirurgien et Mécanicien

EBentiste,
Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,

à Sanmnr,
Maison Beurois,

Fait tontes les ovévations
qnl ont ra^ort à son avt.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent;

à lui.

Fabrication de clous en tous genres,
fer au bois, commerce de clous en
tôle et enfilsfer, spécialité defilsfer,
raidisseurs, crampons galvanisés pour
vignes et entourages de prés pour bes-tiaux,

en qualité supérieure; usten-siles
de ménage en fer battu, étamé et

en fonte, fourneaux de tailleurs, de
lingères ; chaufferettes, soufflets, ser-rures

en bois, pelles à terre tout acier,
ferronnerie, vis pour charpentier,
boulons, pointes , etc., etc. ; prix
très-modérés.

Les articles demandés, qui ne sont
)as en magasin. seront livrés dans un
3ref délai. (42)

TEiPiTDBEBlE Dl PROGRÈS.

BROSSAY
Rne Saint-î^icotas, 44,

S A U M U R .

A l'honneur d'informer sa clienlèle
qu'il vient d'ajouter à son établisse-ment

un atelier spécial do NETTOYAGE
A SEC pour costumes de dames tout
confectionnés et pour vêtements
d'hommes.
Par ce procédé, il n'y a pas h

craindre que les vêtements soient dé-formés
ni que los nuances soient alté-rées.

Prix très-i|ao>déi:éis.

C4ISSE SilHUKOlSE

L. LEBRAS, BANQUIE8
48, Rue Beaurepaire, à Saumur.

Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 im
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 4 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toules les valeurs colées ou nonc

' La C»ime !iannilirois»e9 rue Peaurcpai^
paie dès aujourd'hui les coupons : Orléans, J
Ouest, échéant le juillet 1877, sous esc»7
deSOïO. ^ . -...-^

mmmom t FER mt
ms AVONS AJOUTÉ A NOTRE A K m n ESVB "

^'•'riqSe déjà" o Ŝe 2» L'étiquette en
"cjd connue: i couleurs dont

1° La signature ci-contre le fac-
<ie l'Inventeur, s i m i l e en oolr-

M . D E S C H A M PS

Ancien ouvrier do la maison Sarloris,
de Saumur,

Q u a i de Limoges, 6 6 ,

Informe le public qu'il vient de
s'établir à Saumur et qu'il se chargera
de tout ce qui concerne la plâtrerie ,
aux conditions les plus douces.

Les contrefacteurs ne vendent sous l'apparence du F«''
produits Impurs, Inexacts et dangereux ponr

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris*
«ement du sang, lesPâles couleurs,
los Pertes blanches, le YÉRITABLE FER
ftUEVENNE, seul approuvé par l'Aca-

népOt g é n é r a it
Chez EMILE GENEVOIX,

14, r. des Beaux-Arts, Paris, et dans les
^> îJj)ei|)alet Pharmacies. ,

demie de Médecine, ^l'ewpo'
toutes les autres préparatioos^u
m e u s e s . . BOVCHARDAT,prO:T
Faculté de Paris, AvB.de II

le ûacon àe Fer avec It roeW'

too '•' •'

Saamor, imprimerie de P. GODET-

Yu par nous Maire de Saomur. pour légalisaliou de la signature de M.Godet.
L l lIAttB ,

C«r<i/f« V<"' l'imprimeur sm^


